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57 Deux epistres de Jean Calvin, en son vivant tres-fidele Ministre du sainct Evangile en l’Eglise de Geneve : contenantes choses grandement necessaires de cognoistre pour le temps present*. [1537]





La première contient, comment il faut eviter et fuir les ceremonies et superstitions Papales, et de la pure observation de la religion Chrestienne.

La seconde, quel est l’office de l’homme Chrestien en administrant ou rejettant les benefices de l’Eglise Papale.



Jean Calvin au fidele lecteur, Salut.



Combien que ces deux mienes Epistres ayent fait quelque fruit envers aucuns gens de bien, qui me donnent plus grande esperance pour l’advenir : à raison neantmoins que j’entens qu’aucuns de mes familiers, et plusieurs autres, qui les ont leuës, encore qu’ils consentent de parolle avec moy, n’en sont point autrement trop esmeus : à cause que je leur impose, comme ils disent pour leur excuse, une condition trop dure et trop aspre : il me semble que je feray chose utile et pertinente, si je prie ici, en peu de parolles, toutes gens de bien, et si je les supplie par le redoutable nom de Dieu, qu’ils ne reçoyvent point les exhortations que je leur ay ici faites et citees de la parole de Dieu, comme si quelque fable ou harangue leur estoit recitee par quelque Poëte ou Orateur : laquelle suffiroit estre receuë et approuvee par signes et applaudissemens, et acclamations gracieuses. Mais qu’il leur souviene qu’il leur est presentee une doctrine de vie, laquelle ne peut estre bien receuë ou approuvee qu’en y obeissant : et qu’ils pensent que ceste mesme doctrine est la parolle de Dieu, laquelle ils ne pourront mespriser, et avoir en moquerie impunément. Or à cause qu’il n’est ja besoin pour le present de poursuyvre ceste sentence plus au long, je la comprendray sommairement par les parolles de la prophetie d’Ezechiel. Le passage est excellent, lequel, en l’exemple des Juifs represente l’image de ce mal-heureux temps, et nous doit à bon droict estonner, par l’attente horrible du jugement de Dieu. Ils vienent vers toy (dit le Seigneur au Prophete) en grande bande et compagnie, et se sied mon peuple devant toy, et escoutent tes parolles, mais ils ne les font pas. Car mocquerie est en leur bouche, et leur cœur est enclin à avarice. Et voyci tu leur es comme une chanson de mocquerie, de belle voix, et de bonne resonance. Car ils escoutent tes parolles, mais ils ne les font pas. Et quand le temps sera venu, qui est certes prochain, lors ils sauront qu’il y a eu un Prophete entr’eux. A Dieu. De Geneve ce 12. de Janvier 1537.





{1. Rois 18.} Jusques à quand clocherez-vous à deux costez ? Si le Seigneur est Dieu, suyvez-le : ou si c’est Baal, suyvez-le.



58 Comment il faut eviter et fuir les ceremonies et superstitions Papales, et de la pure observation de la religion Chrestienne.
Jean Calvin à N. fort homme de bien, son singulier ami, Salut.



Tres-cher frere, je pren certes avec vous à tres-grand regret, et, comme j’y suis tenu, ay compassion et pitié de vostre estat et condition : de ce qu’il ne vous est encores licite de vous depestrer et retirer hors de ceste Egypte, là où tant de monstres d’idoles et d’idolatries vous sont tousjours au devant, et se presentent et incessamment à vos yeux : au bruit et renom desquels, puis les aureilles des bons en ont si grande frayeur, il faut bien en voyant la chose presente, que les yeux de ceux (desquels le sens est fort tendre, et est esmeu plus vehementement) en soyent grandement offensez, voire plus qu’on ne pourroit exprimer. Vous estes contraint de voir, comme vous dites, des manieres vileines de faire, et pleines d’impieté ès moynes, et prestres : et au populaire, mille sortes de superstitions, et plusieurs mocqueries de la vraye religion : desquelles choses tout en est là plein : et n’y oit-on et voit-on autre chose. Ceux qui retirent et destournent leurs yeux de telle vanité et spectacle, je les estime bien-heureux au regard et au pris de ceste vostre necessité vrayement miserable, selon que vous recitez. Et principalement plus que toute autre chose, la Messe, qui est la principale source et commencement de toutes abominations, se monstre et se presente à la veuë de tous, et surmonte et est eminente entre toutes les autres especes d’iniquité et meschanceté : en laquelle tout ce qu’on pourroit imaginer ou penser d’impieté et d’iniquité se perpetre et commet. Si tels spectacles n’estoyent que jeux et esbatemens, vous vous en pourriez, peut-estre, bien rire : mais maintenant quand ce sont choses serieuses, et qu’une tres-grande contumelie, outrage, et mespris de Dieu y entrevient, je ne fay doute (comme vous estes craignant Dieu) qu’elles ne vous esmeuvent mieux à courroux qu’à rire, voire et plustost à plorer. Or quant à ce que vous me demandez conseil, et deliberez avec moy par quel moyen vous vous pourrez conserver pur et entier au Seigneur, et impollu en son service entre ces sacrileges tant detestables, pollutions et ordures de Babylon, esquelles il vous est necessaire de vivre pour le present, selon la condition du temps et de vos affaires : certes cela m’est fort joyeux, et tres-volontiers je vous conseilleray, et exposeray ce qu’il me semble de toute ceste matiere. Et ce tant plus promptement, que j’en voy plusieurs aujourd’huy qui veulent estre veus avoir gousté que c’est de Dieu, ne respondre point toutesfois à leur profession. En ce poinct principalement j’en voy plusieurs, voire quasi tous s’esgarer du vray chemin. Et n’est point chose trop difficile, de donner conseil en cest endroit, si vous vous addonnez du tout à la discipline de Dieu : et si vous permettez que toutes vos affections soyent domtees par sa parolle. Mais je ne say comment nous nous resjouissons souvent et glorifions la plus grande partie de nous par une temerité meschante, contre 59 les Commandemens, et les ayans contemnez et mesprisez, voire omis, et par ainsi mesprisez, nous prenons congé et licence toutes les fois qu’il nous plaist de faire les choses qu’il nous defend rigoureusement. Et cela advient coustumierement, en ceste presente matiere principalement. Car quand ceux qui conversent en telles angoisses et destresses (comme sont celles qui maintenant vous environnent) voyent bien qu’il ne peuvent maintenir la tranquilité de leur conscience, et qu’ils ne peuvent retenir et garder paix et concorde avec ceux, avec lesquels ils conversent, sinon qu’ils s’accordent en dissimulant à leur idolatrie. Environnez et saisis d’une telle perplexité et difficulté, pensent plustost à ce qui leur est expedient et utile, qu’à ce qui plaist à Dieu : et comment ils auront les hommes pour amis et favorables, que comment ils satisferont à Dieu. Et cependant aussi ils meditent une defense pour armer et deffendre leurs consciences devant le siege judicial de Dieu : à savoir, qu’ils ne consentent point à aucune impieté, quant à l’affection interieure : mais qu’ils regardent le moyen, par une simulation legiere, simple et innocente, par laquelle ils puissent ceder à l’ignorance des simples gens : ausquels ainsi ils donneroyent meilleur conseil, s’il y avoit quelque espoir de les pouvoir enseigner : et certes ce seroit folie de les irriter avec plus grande licence, non sans leur grand danger et sans aucun profit. Mais nous voyons, par tels commencemens et inconveniens, que ceux-là ont encommencez leur ruine et perdition, ausquels est advenu de nostre temps, apres avoir reviré le voile, s’estre rejettez au peril d’où ils estoyent eschappez. Au commencement, quand il y avoit grand danger et evident, de confesser franchement ce qu’on avoit au cœur, là où il estoit besoin de le faire, ils pensoyent en eux-mesmes, que ce n’estoit point chose de grande importance, s’ils follastroyent quelque peu, pour entretenir la bonne grace et faveur du peuple, neantmoins par ce moyen-là il estoit facile de racheter des grandes offenses. Par quoy aussi ils ne ont fait difficulté de servir aux meschantes ceremonies indifferemment et communément avec les autres, combien qu’ils le feissent par maniere d’acquit. Depuis quand par ce moyen, ils n’ont peu eviter la suspicion des hommes : ils ont passé encore un pied plus outre : c’est qu’ils pensoyent que ce fust assez, s’ils avoyent aucuns bons et fideles personnages, pour tesmoins de leur foy et religion : et que cela ne nuisoit en rien de celer aux autres leur opinion, par quelque art et moyen que ce fust. En cest endroit, si les adversaires de Christ babilloyent contre la vraye doctrine, ils y consentoyent par mines, par signes, par gestes, et finalement par parole. En apres, quand ils entendirent que ceste finesse ne procedoit assez à leur gré, ils se contentoyent de leur conscience secrette, sans la plus communiquer au jugement et arbitre d’aucuns : pour laquelle chose obtenir, ils faisoyent toute diligence et se gardoyent de ne monstrer aucun signe ou signification d’un cœur Chrestien. Par ce moyen en se retirant ainsi petit à petit, et tombant de la droite ligne et droiture de leur office, par un remede moderé, et bonne prudence (comme ils jugeoyent :) finalement comme aveugles, et comme s’estans oubliez, ils se sont precipitez et jettez en ruine et perdition. C’est certes une manifeste vengeance de Dieu : par laquelle il estoit raisonnable qu’ils fussent privez et punis de la vanité de leur sens, veu qu’ils pensoyent tromper Dieu et les 60 hommes par leur folle prudence. Car c’est ci leur dernier acte de la fable, c’est de non seulement n’admettre plus (comme ils avoyent accoustumez de faire au paravant) les aureilles et les yeux d’aucuns pour estre tesmoins de leur cœur et pensee : mais entant qu’en eux estoit, de prendre toute peine d’avoir chacun pour tesmoin des choses, lesquelles doyvent estre tres-eslongnees de tout homme Chrestien : et ce qu’ils retenoyent pour bon et secret auparavant (à tout le moins entr’eux) de le rejetter et d’y resister publiquement et le detester. Pour certain il est raisonnable que par tels enseignemens et experiences nous soyons admonestez, à fin, sans avoir esgard à nous et à nostre profit, de cheminer songneusement en la presence de nostre Dieu, comme dit le Prophete : {Miche. 7.} et que par une audace desbordee ne nous retirions et eschapions des loix, esquelles le Seigneur nous a liez et assubjettis, et ne deslions ce qu’il a lié. Et d’avantage aussi il est raisonnable que soyons espouvantez de tels exemples, à fin que ne soyons sages en nos yeux, car il surprendra les sages en leur finesse, et dissipera les pensees des rusez, et subvertira le conseil des prudens. {Job. 5. ; 1. Cor. 3.} Mais c’est cela certes pourquoy je me suis complaint du commencement, plus veritablement que je ne voudroye, à savoir que la plus grande partie des hommes ne peut ici rien voir clairement, ne juger droitement, et ne rien constituer sainement et purement : à raison que quand elle voit qu’aucuns dangers et perils sont eminens et prochains, pour la pure et entiere observation de la Loy divine, estant espouvantee et troublee de crainte elle regarde çà et là, comment elle pourroit eschapper et retenir la grace des hommes avec le congé et pardon de Dieu. En laquelle deliberation et consultation elle ne peut rien consulter sinon selon son anxieté, souci, et perturbation aveuglee : et certes l’un et l’autre se fait du tout perversement et tout au rebours. Car il n’est licite d’assubjettir à nostre deliberation ce qui est une fois decreté et arresté par la bouche de Dieu : et d’autre costé, celuy-là ne se laisse de reste aucun espoir, lequel met en consultation sa crainte et pusillanimité, en chose de tant grande importance : et d’une telle affection tousjours procedent (comme dit quelqu’un) enfans laids. Pourtant semblable conseil ensuit ceste perversité de deliberer. Car ayans les yeux destournez de Dieu, ils ne requierent plus d’avantage d’eux-mesmes, sinon que leur estat puisse demeurer sain et sauf, d’estre en bonne santé, et que leurs affaires aillent bien. S’il y a quelque chose qui soit enveloppee de quelque danger et qui soit trop difficile, ils se permettent facilement de delaisser cela : et cependant ils n’oyent point combien est horrible la vengeance prochaine encontre ceux lesquels apres avoir mesprisez l’aide et l’assistance de Dieu delaissent leur lieu, pour cercher choses meilleures. Car le Seigneur reprend ainsi aigrement les Juifs, à cause que se deffians des biens presens, esquels ils se devoyent arrester et s’en contenter, selon qu’il leur estoit commandé, ils ont cerché l’aide d’Egypte, contre la deffense à eux faite. {Isa. 30.} Malediction, dit-il, sur les enfans rebelles tant qu’ils font conseil, et non de par moy, et cachent le secret, et non par mon esprit, parquoy ils assemblent peché sur peché. Qui cheminent pour descendre en Egypte, et n’ont point interrogué ma bouche, pour se fortifier par la force de Pharao, et pour avoir confiance en l’ombre d’Egypte : mais la 61 force de Pharao vous sera en confusion, et la confiance en l’ombre d’Egypte en vilenie et opprobre. Or quand il use d’une telle rigueur et se jette contr’eux tant asprement : que peuvent attendre de plus doux et gracieux, ceux qui prenent à la male part, et se mescontentent et fremissent, et murmurent qu’ils sont hays de tous, et jettez en tous dangers et perils par la volonté de Dieu, laquelle ayans rejettee bien loin, controuvent par leur finesse et invention, des remedes et eschappatoires illicites ? Je n’ignore point combien sont plus amiables à nostre chair tendrette, les eschappatoires et refuges lesquels semblent jetter loin et repousser ou oster quelque danger et peril : que ceste simple obeissance envers la parolle de Dieu, laquelle est subjecte à tant de dangers et difficultez. Mais il n’y a tant grande difficulté, que celuy-là ne surmonte qui sera confirmé de ceste pensee, c’est que tous les hommes du monde ne pourroyent menacer de chose plus dure et griefve, que ce que le Seigneur a denoncé à ceux qui delaissent et quittent leur place et lieu, en la sentence du Prophete, laquelle nous avons tantost citee. Il sera grandement utile de nous souvenir ici, de ce que sainct Augustin recite en quelque lieu de sainct Cyprian : {Cyprian Martyr.} apres qu’il fut condamné d’avoir la teste trenchee, il luy fut faite option et donné puissance de racheter sa vie, si seulement de parolle il vouloit renoncer la religion, pour laquelle il devoit mourir : et non seulement il luy fut donné licence de ce faire, mais apres qu’il fut venu au lieu du supplice, il fut affectueusement sollicité et prié d’affection par le President de la Province de deliberer s’il n’aimoit point mieux de prouvoir à sauver sa vie (puisqu’il luy estoit concedé par la grace des Empereurs) qu’à souffrir la peine d’opiniastreté folle et inepte. A quoy en un mot il respondit, qu’en une chose tant saincte, il n’y avoit lieu de deliberation. Quand les tormens estoyent appareillez devant ses yeux, et que le bourreau avec un regard de travers, felon et cruel le serroit de pres, et que le coup du glaive estoit ja sur le col, et qu’on n’oyoit qu’horribles maudisons, injures et opprobres du peuple enragé et forsené, qui estoit là tout à l’entour : si quelqu’un s’esmerveille comment ce sainct personnage n’a perdu courage pour tous ces espouvantemens et frayeurs, et n’a laissé de se presenter alaigrement au torment, en cela il a raison de s’esmerveiller : mais qu’il pense aussi qu’il a maintenu et soustenu jusques au bout ceste constante grandeur de son courage par une seule pensee : c’est, qu’il avoit son cœur attentif et sa pensee du tout fichee au commandement de Dieu, par lequel commandement il estoit appellé à faire confession de sa religion : et quant et quant avoit sa pensee destournee de tels spectacles, par la crainte desquels, il pouvoit estre esbranlé. Il a donc dit et proferé une sentence digne de memoire immortelle, mais aussi autant digne et plus d’imitation que de louange, Il est ainsi vrayement. Quelque espece de bien ou de profit que ce soit, qui se presente à nous, pour nous retirer, et ne fust-ce que de la largeur d’un ongle, de l’obeissance de nostre Pere celeste, incontinent il nous convient venir au devant de la premiere deliberation, et en avoir memoire : pourtant qu’une chose tant saincte est mise non seulement hors de toute controversie, mais aussi de toute deliberation : à savoir, combien sainct nous doit estre quelconque commandement de Dieu. Car quand premierement 62 nous nous permettons de deliberer, desja en cela nous passons les bornes, lesquelles rompues, il est puis apres facile de passer plus outre, et de courir et errer plus loin. J’ay bien voulu dire ces choses premier que vous respondre : et non sans cause, contre la commune timidité et crainte de nous tous : pourtant que je voy nos cœurs plus occupez et empeschez à ne voir clair en cest endroit, plus par ce que nous avons les yeux chassieux, que par autre ignorance. Et j’ay fait cela, peut estre un peu plus longuement qu’il n’estoit de besoin, mais toutesfois aussi plus brievement que ne requierent les mœurs de ce present siecle : quand j’en voy aujourd’huy plusieurs, qui s’endurcissent à toute doctrine, s’ils ne sont asprement picquez ou pinsez vivement jusques au sang. Or nous avons aussi ce vice, comme de tout temps, que les allechemens de nostre chair sont cauteleux, attrayans, pleins de tromperies, palliez de beaux noms et fardez, pour decevoir un chacun de nous : en sorte que c’est le premier degré de sagesse de le rejetter et chasser loin de nos conseils. Or je ne me desfie tant de vostre esprit que je vueille user de tant de parolles en vous exhortant, comme si j’avoye seulement ici esgard à vostre personne. Car ce seroit bien assez à une paisible et douce docilité, telle qu’est la vostre, comme il y a ja long temps que je l’ay experimentee par plusieurs argumens, d’estre admonestee et enseignee simplement. Mais en satisfaisant à vostre demande particuliere, à cause que la chose dont vous m’interroguez est de telle sorte et espece, en laquelle on peche et dangereusement et vulgairement : j’estime ne faire chose inutile, ou vaine, si d’un mesme train je m’accommode à enseigner ensemble plusieurs autres, qui conversent à un mesme erreur : à fin, si aucuns d’iceux d’aventure tombent en la lecture de la presente Epistre (ce que je desire grandement) et vueillent ouyr : qu’ils ayent une admonition de ce qu’ils doyvent faire et ensuyvre. Autrement qu’ils reçoyvent à tout le moins, un tesmoignage contr’eux-mesmes, à fin d’estre convaincus, qu’ils ont poursuyvi en leur erreur et perdition, sciemment, prudemment et volontairement.

Premierement il nous convient regarder tousjours à cela, comme y ayans les yeux fichez, que Jesus Christ propose à tous ses disciples, quand du commencement il les reçoit pour apprentis en son escole. Car apres qu’il les a enseignez de commencer par renoncer à eux-mesmes, et porter leur croix : ensemble aussi il adjouste : Quiconque aura honte de moy et de mes paroles, le fils de l’homme aura honte de luy quand il viendra en sa majesté, et du Pere et de ses saincts Anges. Ayons donc memoire que ceci nous est commandé de Christ nostre Seigneur, quand nous sommes du commencement receus en sa famille, que c’est un edict perpetuel, qui est publié pour toute la vie de ceux qui veulent estre nombrez et avoir part en son royaume : en sorte que s’ils ont receus sa doctrine en vraye pieté de cœur, qu’ils declarent la mesme pieté de cœur, par une profession externe. Et à la verité combien seroit grande la meschanceté de ne vouloir confesser entre les hommes celuy duquel ils veulent estre recognus devant les Anges : et de nier en terre la verité de Dieu, laquelle ils veulent ne leur faillir au ciel ? Parquoy il ne faut point qu’aucun se plaise 63 ici par une subtile dissimulation, ou qu’il se flatte par une fausse opinion de pieté, feignant la nourrir et garder en son cœur, laquelle il renverse et renonce totalement par attestations et declarations externes. Car vraye pieté engendre vraye confession. Et ne faut point tenir pour chose legere et vaine ce que dit sainct Paul : Comme on croit de cœur à justice, ainsi on fait confession de bouche à salut. Finalement le Seigneur appelle les siens à confession, et tous ceux qui la refusent et rejettent, il faut qu’ils cerchent un autre Maistre : car ils ne peuvent plus estre supportez de luy avec leur simulation. Quelcun demandera ici, Quoy donc ? faudra-il que les fideles qui sont en petit nombre, et dispersez entre la multitude meschante et superstitieuse, pour bien testifier de leur foy, qu’ils crient contre l’impieté de ceux de la ville, et du pays, en temps, hors temps, publiquement et privément ? qu’ils occupent les places et rues publiques pour prescher la verité de Dieu ? et qu’ils montent en siege, et qu’ils assemblent la multitude ? Non point vrayement. Mais plustost quand le Seigneur appelle particulierement au Ministere de sa parole, ou les Apostres, ou les Prophetes, ou Ambassadeurs, ou de quelque nom qu’on les voudra appeler, la voix desquels il veut resonner publiquement : certes il n’est point necessaire que chacun se mesle par tout à faire le mesme, que mesmes il n’est aucunement expedient ni decent. Parquoy il faut plustost faire ceci, c’est que chacun pense pour soy et à ce qui est convenable à sa vocation et à son estat : auquel cheminans comme il appartient ils feront aussi tres-bien ce qui est de leur office. Ceux que le Seigneur a destiné au Ministere de sa parole, à iceux il leur impose comme une personne et office public, à fin que leur parolle converse en lumiere, et qu’elle soit eslevee sur les toicts, et comme le son d’une trompette. Les autres se doyvent tellement abstenir de l’office publique des Apostres, que toutesfois ils facent profession de Chrestiens, et offices et devoirs de vie privee. Mais parlons de ce propos plus au long. Car il ne se peut exposer proprement en si peu de parolles. Et pour le present, nous nous tairons de la charge de la profession publique, laquelle nous avons rejettee particulierement sur certaines personnes, de laquelle, peut estre, nous aurons quelque fois meilleur occasion d’en parler : seulement enquestons-nous de ce qui appartient egalement en un chacun du peuple : à savoir, quelle confession le Seigneur requiert des siens, qui demeurent espars et dispersez entre les iniques et meschans, ès lieux dont la discipline de vraye religion est rejettee et forbannie. Item par quelles notes, ou signes de la vie exterieure il veut qu’ils soyent differens des idolatres, avec lesquels ils sont meslez. Et si n’est neantmoins nostre intention de dire expressement quand et envers qui, et en quel lieu, et combien clair et expres tesmoignage de sa foy doit faire l’homme Chrestien, ni limiter ou prescrire jusques où il doit proceder ou s’arrester sans offenser : toutes et quantes fois que l’occasion luy sera offerte d’avancer la gloire de Dieu, ou qu’il aura esperance par quelque moyen de profiter et faire fruict. Telle disputation, outre ce qu’elle seroit trop longue, aussi est-elle eslongnee de ceste maniere d’enseigner, à cause qu’elle ne peut estre enclose et comprinse par reigles. {1. Pier. 1.} Car il n’est point facile à prescrire limites à celle promptitude laquelle sainct Pierre 64 requiert de nous, quand il veut que soyons appareillez de respondre à chacun qui nous demande raison de l’esperance qui est en nous : {Isaie 2. ; Mich. 4.} ni aussi à ceste grande affection, desir, et estude à celebrer le nom de Dieu et de son royaume, par lequel les Prophetes introduisent le peuple de Dieu ardent, et se resjouyssant, quand ils le font ainsi parler, Venez, montons en la montagne du Seigneur, à la maison du Dieu de Jacob : et il nous enseignera ses voyes, et nous cheminerons en ses sentiers. Esquelles parolles, comme nous voyons, il y a comme un enhortement plein de clameur à desirer la cognoissance de Dieu. Or quant à tant de commandemens que nous fait S. Paul à suyvre l’edification, qui est celuy qui ne voit combien ils s’estendent loin ? en sorte que ceux qui sont affectez d’une vraye pieté envers Dieu, ne doyvent attendre une plus certaine loy que d’honnorer et celebrer la saincte majesté d’iceluy (à laquelle il convient qu’ils soyent du tout consacrez et vouëz) par tout bon et honeste moyen qu’il leur sera licite : et qu’ils ne se constituent autre fin et moyen de la glorifier et honnorer, que de prendre garde à toutes occasions, et d’espier tout temps où il y aura espoir de faire quelque profit. L’un le fera voirement plus excellemment, vertueusement et constamment que l’autre : mais si faut-il neantmoins que tous en particulier et en general prenent ensemble peine selon la mesure du don receu. Parquoy, comme j’ay dit, de traitter ce propos au long et au large, ce n’est point le but auquel je tens : lequel est, non point de comprendre tout ce qu’on doit faire pour la gloire de Dieu et pour l’edification des hommes : mais seulement de monstrer en brief quel remede et quelle provoyance vous devez necessairement tenir entre les idolatres et meschans, entre lesquels vous conversez : laquelle vous ne pouvez delaisser, que ne soyez souillez en leurs sacrileges profanes. Et à raison que tout ce qui est enseigné de ceci ès Escritures, semble estre commandé principalement pour ceux qui conversoyent...
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